
MONSIEUR LE COMTE DE PARIS 

Douvres, 25 juin.— Le prince a passé une bonne 
nuit . Il est sorti à 10 heures avec le duc de la Tre -
moïlle et M. de la Ferronnays pour aller visiter 
le bateau de Calais et serrer la main à plusieurs de 
ses amis qui rentraient en France, parmi lesquels 
le comte Albert de Mun et M. Lambert Sainte-
Croix. 

Les princes ont déjeuné à midi. Le comte de 
Paris ne part ira que lundi de Douvres pour T u -
nebridge-Wells où il descendra au Calvary Hôtel. 
A 11 heures est arrivée une députation deFolk.es-
toDe pour le prier de vouloir visiter l'exposition 
artist ique de la ville et pour annoncer la visi te 
du maire qui se rendra à Douvres à i heures. 

Le prince a promis de visiter l'exposition et re ­
cevra le maire à son arrivée. 

De tous les points de l'Angleterre ar r ivent des 
dépêches dans lesquelles on témoigne la plus 
grande sympathie et le plus complet a t tache­
ment . 

La reine Victoria enverra aujourd'hui un mes­
sage au prince. Ce soir partiront le duc d'Haus-
sonville, le marquis de la Ferronnays. Le prince 
Henri, fils du duc de Chartres, restera quelques 
jours encore auprès de son oncle et de son cou­
sin. 

R e t o u r à En 
« le M m c l a c o m t e s s e « l e P a r i s 

Calais, 25 ju i s .— La comtesse d i Par is , le duc 
et la duchesse de Chartres, accompagnés du mar­
quis de Beauvoir, venant de Douvres, sont débar­
qués à Calais la nuit dernière. 

Après avoir soupe au buffet de la gare mar i ­
t ime, Mme la comtesse de Paris et la duchesse de 
Chartres sont parties pour Eu dans un coupé-li t-
toilette. Leduc de Chartrss est part i , de son côté, 
pour Paris. 

Eu, 25 j u i n . — Mme la comtesse de Paris est 
rentrée ce matin à sept heures au chàte-iu d 'Eu, 
accompagnée par le marquis d 'Harcourt . 

D é t a i l s r é t r o s p e c t i f s 

On lit dans le Français : 
« Le nombre de lettres et de dépêches qui sont ar­

rivées au château d'Eu depuis huit jours ne saurait se 
dire. Le temps a manqné à Monsieur le comte da 
Paris pour les dépouiller avant son départ. Il les a 
emportées avec lui; elles pourraient former plusieurs 
volumes. 

» Suivant des renseignements qui nous parviennent 
le nombre des voyageurs transportés par la compa­
gnie de l'Ouest au Tréport et à Eu depuis deux jours 
est évalué à cinq mille. Resterait à connaître le chif­
fre de la compagnio du Nord, dont les trains allaient 
directement à Eu, trains qu'à chaque départ il a fallu 
doubler et tripler. 

» Hier matin, M. Le\aillant (Isaïe). directeur de la 
sûreté générale, s'est présenté au château d'Eu, de­
mandant avoir Monsieur le comte de Paris. 

Monsieur le comte de Paris a chargé M. d'IIausson-
ville de recevoir M. Levaillant. 

» M. Levaillant a dit que le gouvernement, con­
naissant l'état de maladie de Mme la princesse Louise 
était disposé à accorder un sursis à Monsieur le comte 
de Parie. 

» M. d'Haussonvillc a répondu que Monsieur le 
Paris n'avait rien à demander, rien à accepter et 
qu'il partirait dans trois heures. 

.• M. Levaillant a ajouté que le gouvernement avait 
pris des mesures de police pour le maintien de l'ordre 
et qu'il comptait sur la sagesse et la prudence des 
amis de Monsieur lu comte de Paris. 

» M. d'Haussonville a répondu que Monsieur le 
comte de Paris n'avait pas à se préoccuper des dispo­
sitions prises par le gouvernement. 

» M. Isaïe Levaillant s'en est allé. » 
La France publi8 ce qui suit : 

.< Un petit incident a signaler : Au moment de 
l'embarquement au Tréport, hier, on a arrêté un in­
dividu qui sortait un revolver de sa poche. Il avait 
été aperçu depuis plusieurs jours rôdant autour du 
château. 

Il étrit en relations avec un domestique renvoyé 
depuis quelques jours. Il a été signalé à la police 
par un nommé Chevalier, ancien domestique du 
prince, qui avait suivi celui-ci en Amérique, a l'épo­
que de la guerre de sécession. Chevalier avait recon­
nu l'individu arrêté et l'avait filé depuis leur ren­
contre. » 

L e c o m t e « le l » a i iw à B r u x e l l e s 

Le Temps publie la dépêche suivante : 
« Bruxelles, 25 juin, 8 h. — L'Indépendance belge 

croit savoir que les renseignements que je vous ai 
donnés sur l'intention de M. le comte de Paris de 
rendre visite à la cour de Bruxelles sont inexacts. 
Je suis en mesure de maintenir absolument ces ren­
seignements et de les compléter par la nouvelle que 
M. le comte de Paris sera l'hôte du roi des Belges au 
courant du mois prochain. La proche parenté avec le 
roi Lépopold est le seul obstacle pour le choix de la 
résidence définitive du comte en Belgique, car on 
craint que son séjour ne suscite des désagréments au 
gouvernement royal. » 

VOYAGES A PORTÉE DE TOUS 

Nous faisons souvent appel à l'initiative privée, et 
nous sous sommes heureux chaque fois que l'occasion 
nous est offerte d'enregister qu'un échelon de plus 
est gravi dans les améliorations à apporter à l'ordre 
social. 

Aujourd'hui, nous devons féliciter la compagnie de 
l'Ouest de l'exemple qu'elle vient de donner aux au­
tres administrations de chemins de fer qui, nous 
1 «opérons fort, suivront cette voie de progrès intel­
ligemment conçu. 

Depuis longtemps déjà, des trains dits de plaisir, 
avaient été organisés pour porter de Paris en Nor­
mandie et en Bretagne, à des prix bien inférieurs à 
ceux du tarif, les voyageurs qui ne peuvent consacrer 
à leurs distractions que peu de temps et peu d'argent; 
par mesure de réciprocité, les provinciaux pouvaient, 
aux mêmes conditions, venir admirer les splendeurs 
do la capitale. 

Mais là n'ont pas voulu s'arrêter les administra­
teurs de la compagnie; comprenant que notre époque 
appelle tous les jours des réformes démocratiques et 

que l'ouvrier le moins fortuné ne doit pas être privé 
d'avantages et de distractions, ils ont institué des 
trains de plaisir pour les classes laborieuses. 

Déjà plusieurs trains sont partis des centres manu­
facturiers, situés sur le réseau, pour conduire à la 
mer les ouvriers des usines et des fabriques. Ceux-ci 
ont pu, pour une somme des plus modiques, aller 
respirer cet air salin si recommandé aux riches par 
leurs médecins ; ils ont pu conduire leur famille sur 
des plages où ils ont trouvé, à foison, des distractions 
saines et instructtves. 

C'est ainsi que le personnel de la maison Oberthur, 
de Rennes, a visité Dinan et Saint-Màlo ; des excur­
sions pour ces mêmes villes ont été organisées à Fou-
gères,où existent de grandes et nombreuses manufac­
tures de chaussures ; actuellement on prépare des 
trains qui partiront de Morlaix pour RoscolT, du Mans 

j>our Saint-Màlo, de Rennes et Saint-Brieuc pour 
Brest, de Rouen et d'Elbeuf pour le Havre et Uieppe, 
de Cacn pour Cabourg, d'Argentan pour Granville. 
Enfin, la compagnie du Nord prête à la compagnie de 
l'Ouest son concours pour faire un voyage d'essai 
d'Amiens et Beauvais au Havre et à Dieppe. 

Le succès qui a accueilli les premiers trains a été 
énorme ; les voyageurs sont revenus enchantés et 
bien portants, tout prêts à recommencer une non-
velle excursion. 

11 nous semble qu'il y a là une idée ingénieuse et 
pratique. Le travailleur, une fois son dur labeur 
achevé, trouve ainsi, pour ses jours de repos, une oc­
cupation saine qui développe son intelligence et son 
instruction ; il prend son plaisir en famille, et peut 
ainsi surveiller l'éducation et les idées de ses en­
fants. 

Nous aimons à croire que cette tentative libérale 
ne sera pas l'honneur de la seule administration qui 
eu a eu l'idée. 

L'humour allemand en serre chaude 

Le Litterarischc Institut de Berlin, fatigué d'en­
tendre dire que les allemands n'ont pas d'esprit, a 
résolu de cultiver cette plante rare snr le sol teu-
tonique, et à cet effet il ouvre un grand concours 
entre les écrivains les plus spirituels de la Germa­
nie. Trois prix sont offerts pour les ouvrages 
suivants: le premier.de 6,000 mareks pour le meil­
leur roman humorist ique ; le second, ds 2,500 
mareks pour la meilleure nouvelle humourisuque; 
le troisième, de 500 mareks ,pour le meilleur conte 
humoristique en un seul feuilleton. On frémit de 
songer aux flots d 'humour qui vont venir bat tre 
les lianes dn comité chargé de juger ce tournoi, et 
qu i se compose des romanciers Ebers, Roquette, 
Eckstein, des journalistes Goldbaum, Lœvenstein 
Trojau, etc. 

Les promoteurs du concours expliquent comme 
sui t le but qu'ils se proposent, dans une let tre 
adressée au journal Vas Eeho : 

« Notre intention, en fondant ces prix, est de 
stimuler la production d'ouvrages en prose par 
des auteurs mûrs et puissants, qui, d'une par t , 
dédaignent le roman faussement idéaliste, et de 
l 'autre, évitent le point de vue trop étroit du na­
turalisme. C'est l 'humour oui à la vérité qui four­
nit les satisfactions artistiques les plus élevées. 

»C'est l 'humour qui délivre notre âme du poids 
de la t r i s te réalité, par le r ire et aussi par les lar­
mes. U est bien entendu que par «.humour » nous 
n'entendons ni la farce grossière, ni la caricature, 
ni l 'esprit superficiel, ni l'ironia amère. Ce que 
nous entendons par ce mot, c'est ce dont les maî­
tres de l 'humour germanique nous ont donné de 
si bril lants exemples, c 'est l 'humour d'un Dickens, 
d'un Thackeray (il parait que ces maître.s-l:< ap ­
part iennent à l'école germanique), d'un Jean Paul, 
d un Fritz Reuter, d'un Rabe, d'un Vischcr. Le 
roman et la nouvelle doiTent particulièrement r e ­
présenter la vie allemande, peindre les types des 
différentes classes et par le rire d e l à pitié cher­
cher des remèdes aux vices sociaux ». 

La généreuse initiative du Litterarischc Institut 
de Berlin mérite tous les éloges ; mais il est à 
craindre qu'elle ne donne pas des résultats beau­
coup plus brillants que le concours analogue 
( Wita - concurrent) institué récemment par 
Nachrichtcn de Munich pour des nouvelles à la 
main . 

Le premier prix était de 150 mareks (187fr.50). 
Voici textuellement la facétie primée : 
« Sur le lirocken. — A... : Crois-tu possible ce 

que raconte mon ami N.. . ? Il prétend que, par un 
temps clair, il a aperçu d'ici Francfort-sur-l'Oder! 
— B. . . : C'est impossible! A la distance où nous 
sommes, comment aurai t- i l pu distinguer Franc-
fort-sur-1'Oder de Francfort-sur-le-Mein ?... > 

Le second prix, le 125 francs, fut at tr ibué à l'é­
tourdissante anecdote que voici : 

« Peines récompensées.—'Une dame, par crainte 
des voleurs, avai t l 'habitude de toujours regarder 
sous son lit avant de se coucher. Un soir, elle dé­
couvre un homme qui s'y était faufilé. Et aussitôt 
de dire : — Vous voilà donc enfin !... » 

Parmi les prix de 18 mareks (12 fr. 50), citons 
les deux suivants : 

« Une comparaison frappante. — L'oncle à son 
neveu, qui vient d 'allumer un cigare : Tu me 
fais l'effet du Vésuve. Lui aussi, quand il veut cra­
cher, commence par fumer ! > « 

< Quiproquo. — La marchande de tabac : Pour 
qui ces cigares, mon peti t ? — Le gamin : Pour 
moi ! — La marchande : Allons donc! Bien sûr, tu 
ne fumes pas encore. — Le gamin : Non, seule­
ment après la c l a s s e ! . . . » 

LA LAINE A LONDRES 
[De nos correspondants particuliers.) 

Londres, le 25 ju in 1886 
Les catalogues d'hier et d'aujourd'hui, quoique 

d'une importance à peu près égale comme nom-
brede balles,étaient essentiellement différents com­
me composition ,: Celui d'hier ne contenait pas 
moins de 12.000 balles de laines fines d'Australie 
( dont 7000 de Sydney et Queensland ) convenant 
sur tout au négoce ; celui d'aujourd'hui au contrai­
re contenait, outre un millier de balles de laines 

du Cap, une forte proportion de laines croisées de 
Nouvelle Zélande. Hier c'est la France, fortement 
aidée d'ailleurs par l'Allemagne, qui avait à mon­
trer sa capacité d'achat, aujourd'hui l'Angleterre 
a pris certainement sa large port de croisés offerts 
outre les quantités presqu'uniformes qu'elle t rai te 
chaque jour t n laines fines soit 1000 balles environ. 

Voici d'ailleurs comment les 28.000 balles offer­
tes ont été distribuées. La France a pris environ 
11.000 balles dont 9.000 pour le Nord et 5.000 
pour Reims; l'Allemagne Sl.OOO et l'Angleterre 
5.000. On peut avoir retiré 1.500 balles dont 500 
ont trouvé preneurs immédiatement après les 
séances. 

Les cours sont très fermes et semblent être èla-
blis sur des bases qu'ils ne pourront guère guetter 
actuellement ni en avant ni en arrière ; le fait 
remarquable des dernières journées c'est l 'anima­
tion extraordinaire que met tent les Allemands 
dans leurs enchères ; hier et aujourd'hui ils ont 
trai té des séries entières à des prix supérieurs à 
ceux que la France pouvait payer ; les Nouvelle-
Zélande, toisons et pièces, sont surtout l'objet d e 

leur activité toute spéciale. D'ailleurs lon[^ i e 8 

laines moyennes et inférieures ^ n t relativement 
beaucoup plus chères q«» ] e 3 meilleurs genres.Les 
laines extra-fines ^ n t partioalierement négligées; 
une bergerie extra , les Carngham, a été vendue 
en moyenneà 2S deniers ce qui est un prix abso-
Uiment dérisoire pour la qualité de la laine. 

SITUATION METEOROLOGIQUE. — P a r i s S.") juin . — 
La dépression de Norvège gagne les régions polaires. Le 
baromètre .este relativement bas sur le nord de l'Europe, 
il estasse* élevé et uniforme en France et sur la Méditer­
ranée, il atteint 7C6 ni[m en Italie. 4 

La température monte partout excepté en Irlande et 
dans le sud du Continent. Ce matin le froid domine encore 
sur le «entre de l'Europe, 10 • Varsovie, 12 à Cassel, il fait 
chaud en Suéde. Le thermomètre marquait l*i* à Stoc­
kholm, 17 à Haparanda, température voisine de celle de 
Bordeaux et Turin, la chaleur atteint 24-à Aumale, 25 à 
Constantinople. 

En France, le temps est au beau, la température se rap­
proche de la normale et va continuer à monter. 

Hier, a Paris, ciel nuageux. 
Maximum, ii-i. Minimum, 113. 

CHRONIQUE LOCALE 

L e r o u i s s a g e i n d u s t r i e l d u l i n . — Les 
journaux de Lille annoncent qu'un ingénieur de la 
Compagnie du gaz de Wazemmes, M. Parzy, 
étudie en ce moment un procédé de rouissage 
industriel du lin qui est appelé,espôre-t-il, à faire 
subir une grande transformation à l'industrie du 
lin. 

On sait que le procédé actnel de rouissage e.«t 
une fermentation accomplie au sein de l'eau qui 
demande beaucoup de temps.M.Parzy est parvenu 
à obtenir la même transformai ien en soumettant 
le lin à l'action de l'eau surchauffée à 150° et de la 
vapeur d'eau sans pression. 

C'est da.is l 'établissement de M. Agache, à Pè-
renchies, que vont se continuer les expériences 
sur des masses de liu plus considérables. 

Cette découverte, venant e m p i é t e r celle de M. 
Cardon ponr le peignage-tcillaje, va p :ocure rà 
l 'industrie linière ries perfectionnements consi­
dérables. 

Elle aurai t ,pour les roubiusieris et les tourquen-
nois, une autre conséquence heuivus ; : l 'amélio­
ration des eaux de la Lys. 

N o u s a v o n s lo p l a i s i r d'apprendre la nonii-
ttationde M. Alfred Roche, ;ontrô!eur d'octroi, à 
Roubaix, au poste important rie préposé e:: chef. 
directeur de l'octroi de la ville de Dunkerque. 

M. Alfred Roche compte ici de nombreux amis 
qui , tout en regrettont son départ, applaudiront 
à son avancement bien mérité. 

L e s t r a v a u x d e c o n s t r u c t i o n d ' u n e m a i s o n 
d ' h a b i t a t i o n pour l ' instituteur de i'éodeofficielle 
de la rue Turgot . seront adjugés le samedi 17 ju i l ­
let dans l'une des salles de l'hôUl-de-ville. 

C h r o n i q u e d u t r a v a i l . — La grève qui t 'était 
déclarée dans l'établissement de M. Charles Dubar 
est complètement terminée. Les ouvriers ont re ­
pris le Travail, samedi matin, après entente avec 
leur patron. 

I l v i e n t dese former au café delà Grande Arcade, 
près de l'Hippodrome, boulevard Gambotta, une 
nouvelle Société de Prévoyance et d'aide mutuelle 
pour les employés do commerce et de l ' industrie. 

Cette société a pour but , nous dit-on, rie procu­
rer des emplois à ceux de ses membres qui en fe­
raient dépourvus et d'aider, dans la mesure dm 
possible, les familles d'employés qui en seraient 
jugés dignes. 

Il y a là une bonne et gènireuse idée dont il 
faut féliciter les promoteurs . 

D i m a n c h e i neuf heures et demie du mat in , 
la société municipale de gymnastique et de t ir la 
Roubaisicnne se rendra en corps chez son prési­
dent, M. Roche, pour le féliciter de sa récente no­
mination comme officier d'académie. 

A l'issue de cette petite démonstration toute 
sympathique la Roubaisicnne ira recevoir à la 
gare la société de gymnastique d'Arras, qui doit 
participer à la belle fête do l 'après-midi. 

D é c è s ît n a i s s a n c e . — Le. Réveil du Forçat, 
journal collectiviste, a cessé de paraître. 11 est 
remplace par le Travailleur, « organe du parti 
ouvrier de la région du Nord », s ' imprimant à 
Lille. 

E s t - c e un effet de la ravissante température 
dont nous jouissons après nous être lamentés si 
longtemps » r le pou de condescendant» 4e Sftint» 
Médard pour les pauvres mortels? Messieurs les 
voleurs, pochards,gens batailleurs de tout sexe e t 
et de toute sorte s'amenderaient-ils au point de a e 
plus faire parler d'eux. 

Quoiqu'il en soit, si, jeudi , I* police n'a relevé 
aucune contravention, vendredi, elle a dressé un 
seul procès-verbal, et encore les délinquants sont 
Jeux. . . . gamins qui,s'injurlant sur la Grand'Place, 
avaient provoqué un rassemblement de soixante 
personnes. 

Cro ix .— Les opérations préliminaire; j u dé­
nombrement de 1886 ont été t e r m i n a s vendredi 
Elles le seraient depuis plusieurs jours sans une 
légère difficulté au sujet, ifcj limites de a g g l o m é ­
ration, ce qui a n é ^ s s i t é i a r è u n i o a d - t t n e c o m m l s _ 
sion spec i^ r t chargée de trancher la oontesta-
t lO" 

L'accroissement de la population est relative­
ment plus considérable à Croix qu'à Roubaix. Il a 
été, en cinq ans, de 1.306 habitants, soit de 15 0)0. 
Le recensement de 1881 accusait 1715 maisons, 
1781 ménages et 8110 individus; celui de 1886J 
2132 maisons, 2115 ménages et 9,506 individus. 
Cette augmentation porte presque uniquement sur 
les quartiers du Crèchet et de l'Allumette, où l'on 
a beaucoup construit dans ces dernières années. 

Le Bourg ou agglomération compte 775 maisons, 
757 ménages et 3,526 individus. 

La banlieue renferme 1,357 maisons, 1.358 
ménages et 5,980 individus ainsi répartis : 

HAMEAUX MAISONS M É N A G E S INDIVIDUS 
Le Créchet 643 645 2.656 
L'Allumette 317 354 1.562 
LesOgiers 122 133 655 
Les Deux-Moulins 152 147 637 
La ,Ver te-Rue. . . 93 90 470 

On remarquera que les résultats d'ensemble 
constatent plus de maisons que de ménages. Ce 
qui parait , à première vue,une anomalie s'explique 
très-aisé ment.11 y a, en cemoment,de nombreuses 
maisons inhabitées. On en trouve plus de cinquante 
dans l 'agglomération. 

Terminons ce relevé en disant que les listes 
électorales arrêtées au 31 mars donnent un total 
de 906 électeurs seulement . Saint-Lô, en Nor­
mandie, avec une population égale à celle de Croix, 
B'a pas moins de 2,700 électeurs! 

— Dans sa dernière session, le. conseil munici­
pal a vot i une somme de 100 francs en faveur de 
l 'Institut Pasteur. Il a également décidé qne la 
portion de la rue de l'Epeule qui est située sur le 
territoire de Croix prendrait désormais le nom de 
rue de l'Amiral Courbet. 

W a s q u e h a l . — La traditionnelle ducasse du 
Noir-Bonnet avait a t t i ré , jeudi soir, une grande 
quantité de promeneurs des alentours, parmi les­
quels les Roubaisieus fournissaient, selon la cou­
tume, le plus gros contingent. Une splendirie soi­
rée de juin favorisait merveilleusement cette fête 
champêtre qui a été aussi animée que possible. 

Eco le na t iona le des Ar t s indus t r ie l s do Rou­
baix . — Cours de physique, de chimie et de manipu­
lations, rue du Collège, professeur : M. A.Béghiu. — 
Lundi 28 juin, à 2 h. du soir, manipulations, à M h. 
physique.—Jeudi 1" juillet, a 2 h. du soir, manipula­
tions, à 8 h. chimie. — Cours de chanlTcurs, à l'an­
cien conditionnement, rue du Château, professeur: 
M. Cornut, ingénieur. — Les examens pour l'ob­
tention des prix du cours de chaufTeurs, commen­
ceront le dimanche 27 juin à 9 heures du matin,dans 
le local ordinaire du cours. 

AVIS A U X SOCIETES. — Les sociétés qui con 
fient l'impression de leurs affiches, circulaires et 
règlements à la maison Alfred Reboux, rue Neuve, 17 
ont droit à l'insertion gratuite dans les deux éditions 
du Journal de lïoubaLe. 

Communed'Hcm, estaminet Dufermont. —Dimanche 
27 juin, grand tir à l'arc, 1,J00 fr. de prix. 

E N C H E R E S P U B L I Q U E S D E L A I N E S 
de Roub:tix-Tourcoiiig. — Vente* publiques de 
Tourcoing du 25 juin. — Notre série d'enchères 
s'est terminée par uue vente aussi animée que les 
précédentes. Les appréciations que nous pourrions 
donner de cette dernièrejouruéenecoustitueiaieut 
que redites. 

Nous avons vu avec satisfaction les cours obte­
nus dans le début se maintenir pleinement et 
plulot même s'alTermir, pour les blousses et les 
déchets fins. 

Environ deux cents lots de laines, blousseset 
déchets ont été adjugés dans cette séance. 

T O U R C O I N G 
U n e C h a r r e t t e à b r a s , appartenant à M. 

Deguflray, charpentier rue dn Ûocquet, qui s ta­
tionnait sur la place hier matin, a disparu. Son 
propriétaire a signalé le fait à la police en don­
nant la description du véhicule. 

B l a n c - S e a u . — Plainte z. été déposée par le 
sieur J . -B. Wouters , domestique, contre uno fille 
M. C. qui tenait son mènag? et a abusé de sa con­
fiance en enlevant divers objets. La coupable est 
en fuite. 

CONCERTS ET SPECTACLES 
T o u r c o i n g . —L'harmonie de la Croix-Rouge la 

Concordia exécutera dimanche prochain,place Thiers, 
les morceaux suivants : 

1. Le Bon Français, allegro, Mullot— 2. Grande Marche. 
Zuinen. — 3. Prime-Roso, ouverture, Brcpsant — '1. Bou­
quet de Pensées, Painparé. — Elizir d'amour, fantaisie, 
Douizetti. — 6 Le Bon Bourgeois, polka, Scllenick. 

Tribunal correctionnel de Lille 

Audience du jeudi $4 juin i806 

Emile de Girardin disjtit, ijiie <J» W * ici cangers.lé 

SI us gr**à Wt » plus ï-cei était la p*ur. L'honorable 
U ^ohvrain, huissier à Lannoy et son clerc 

Théry en savent quelque chose. C'est dans le joli vil­
lage de Sailly-lez-Lannoy qu'ils en o«t fait l'expé­
rience. Le lièvre de Irfféntiinè s W u y a n t devers sa 
tonmère 4t«!t moins rapide, moins vite, comme dit 
Bossutt, que le? susdits fuyattt devant le fusil de 
chasse de M, F., cultivateur^ tttenaSj d'un*»iviiie. 

Le vOJreî Vdh?.!»* cultivateur,attendant une somme 
lit Mit! mille francs, à lui dûs, pour une rente d'im­
meubles dont le prix n'a pas encore été touché, et se 
trouvant sous le coup d'une saisie mobilière pour la 
somme de quinze eents francs! voyant l'huissier Com-
mencor les humiliantes opérations, lui qui avait pris 
tAnt de précautions pour cacher aux voisins la pré­
sence chc»! lui de cet importum visiteur, lui qui 
l'avait introduit par la grillé du fond de la maison, 
lui qui savait pouvoir surabondamment payer le len­
demain matin; aussi, quand il vit que les ordres 
étaient formels, il prit à la vieille cheminée patriar­
cale le fusil entouré d'une enveloppe verte. 

Quand l'huissier vit ce mouvement, 11 oublia sur la 
table son chapeau, son cleC en fit autant, et tous deux 
bondirent au travers des campagnes. Le lecteuraura 
peine à se dépeindre la désopilante description de 
cette course vertigineuse, faite à l'audience par les 
victimes... ou les prétendues victimes. L'un préten­
dait que le fusil était dans son enveloppe, l'autre 
jurait ses grands dieux que le fusil était à nu. Et 
adhuc subjudice lis est. 11 est fort à croire que dans 
leur frayeur, je ne sais pour quelle cauee, ils n'ont 
pas distingué très bien. 

Pourtant, comme l'exemple est contagieux, et que 
les mauvais débiteurs seraient peut-être tentés à l'oc­
casion de s*5 servir du même moyen, le tribunal con­
damne P . . . , excellent homme au fond mais un peu 
vif, à un mois de prison et à M fr. d'amende. » 

**" Muret, Dutrieux Philomène, et Dutrieux Marie, 
dirigent une abbaye de Thélèmedans la rueNabucho-
donosor, à Roubaix. La nommée Félicienne, une des 
habitantes de ce séjour, a peigné le chignon de la 
patronne Philomène. Muret esteondamnéà 2ô francs, 
Dutrieux à 6 jours et 16 fr., Dutrieux Marie, à 10 fr. 

**• L... est mécanicien ajusteur chez M. Jean Pau-
wels, à Roubaix.Ce gaillard est font comme un Turc. 
Pour rire il soulevé un homme et lui casse à moitié 
les reins. Cette plaisanterie déplait à certaines per­
sonnes, entre autres, au cabaretier Vandenhende qui 
a gardé le lit pendant deux jeurs à la suite d'une 
volte-face involontaire. On a déposé plainte. 11 est 
Condamné à 10 Jours de prison et 16 francs d'amende. 

••• Le t décembre 1885 X . . . fut déclaré en faillite. 
Le syndic, M' Chatteleyn, constata qu'il y avait 6,500 
francs de passif et que l'actif était nul. La disparition 
des marchandises (X. . . était marchand d'étoffesj et 
le fait qu'il n'y avait pas de comptabilité, décident le 
tribunal à le condamner à trois mois de prison. 

Quant à X. Y . . . de Croix, il était pâtissier• 
Le 21 décembre 1S85 il fut déclaré en faillite» Le syn* 
die. constata qu'il y avait S.500 fr. de passif et TôO fr» 
d'actif. X.Y.. . prétend avoir été victime d'un vol con» 
sidérable clans son coffre-fort ; c'est même ce qui l'a 
empêché de donner suite à une liquidation à raison 
de 5 0|0 par trimestre, tentée par M. Bourgois. 

Cette prétention semble fondée. Il esteondamnéà 
15 jours. 

Audience du vendredi 25 juin 1886 
Présidence de M. HKEDE 

Les fraudeurs sont toujours nombreux en police 
correctionnelle. Aujourd'hui c'est la commune de Wat-
trolos qui fournit son contingent. Amand Delœre est 
condr.mné à 1 mois de prison et 500 francs; Adol-
phine Vandelibert, mineure de seize ans,ira dans une 
maison de correction pendant 1 mois, outre la con­
damnation réglementaire à 300 francs. 

L a j t r i i c d u I ' n t n i a des* I teo. i tx- .VrtM 
Tous les journaux delà région ont parlé, il y a 

quelque temps, de l'accident terrible arrivé au palais 
des Beaux-Arts, à Lille. Une grue de vingt-six mètres 
sous l'impulsion du vent, avait brisé les cordages qui 
la maintenaient dans la position inclinée et tué deux 
ouvriers en en blessant un troisième. 

M. Morlet, directeur des travaux, ingénieur à 
Bruxelles, était, à raison de ce fait, poursuivi aujour­
d'hui sons la prévention d'homicide par imprudence. 

MM. Cornu et Etienne, ingénieurs, ont discuté 
pondant deux heures un plan volumineux placé sur 
le tapis vei t du tribunal, au grand désappointement 
des spectateurs. Puis les témoins ont été entendus. 
Enflnlc ministère publicapris laparole.il a soutenu la 
culpabilité de l'ingénieur !• par l'insuffisance d'en­
foncement du pieu, 2- par l'inclinaison de la grue, 3-
par l'enlèvement d'un contreban. 

Selon Me Testelin, M. Morlet avait pris toutes les 
précautions commandées par la prudence. L'accident 
est dû à une force majeure. Le jugement est remis à 
huitaine. 

*•• Le 1er juin, vers midi, s'est passé dans la rue de 
Mouvcaux, à Roubaix, une scène très regrettable. 
Quelques agents de police.Coutenier, Delcourt et Le-
febvre, à la sortie des fabriques, étaient entourés par 
une bande de forcenés leur criant : •• Onu ! ohu I 
lâches I fainéants! » Un rassemblament de cinq à six 
cents personnes s'était formé. Tout cela avait pour 
origine une dispute ayant surgi entre les frères Cas-
siodore et Alexandre T . . . qui avaient cassé un pot 
de qratre-vingt-dix centimes à un marchand de por­
celaines ambulant. 

Le tribunal condamne Casiodore, à 1 mois, de plus 
à 3 amendes, deux de onze francs, la troisième de 
cinq francs. — Alexandre, à l'emprisonnement pen­
dant cinq jours et à deux amendes, l'une de cinq 
l'autre de onze francs. — Il condamne Squedin, à six 
jours de prison et 16 francs d'amende. Ces trois pré­
venus son condamnés par défaut. Quant au seul pré­
venu présent, Cailleux, il est condamné à une amende 
de 16 francs. 

r O K R E N P O \ D A . \ C B 

Le* articles publiés dan* cette partie du journal 
n'engagent ni l'epinion ni la responsabilité t\e la 
rédaction. 

L E Q U A R T I E R D U F R E S N O Y 
Monsieur le Rédacteur, 

Les démolitions de la Gare nous font voir com­
bien le quartier du Fresnoy est près de nous ; et, 
quand on considère les longs détours qu'il faut 
taire pour s'y rendre, soit qu'on descende par le 

Viaduc et la route de Mouvéaux,soit qu'on remonte 
par le pont 3t-Vincent-de-Paul, on arrive natu­
rellement à dire: Pourquoi ne jetterait-on pas une 
passerelle par dessus les voies pour relier ce quar­
tier â la Ville ? 

Outre l 'utilité incontestable qui résulterait de 
ce passage pour la circulation générale, n'y a-t-il 
pas Convenance, je dis plus , n'y a-t-il pas un cer­
tain sentiment de justice qui doit porter à exami­
ner ce projet au point de vue de l 'intérêt du quar­
t i e r? . . . 

Par l'établissement du chemin de fcr, le Fresnoy 
«"est trouvé, en fait, éloigne du oentre, d'où un 
dommage réel est résulté poor ce quartier. 

Par suite des t ravaux en cours, il résultera 
pour la rue actuelle du chemin de fer, une dépré­
ciation importante dans la valeur des propriétés 
alors que la nouvelle gare fonctionnera. 

Une passerelle reliant la .rue du Fresnoy à la 
rue actuelle du Chemin de Fer aurai t pour effet de 
rendre un pea de vie au Fresnoy et d'en conserver 
un peu à la rue du Chemin de Fer. 

Je vous prie de publier ces réflexionsdans votre 
journal . 

Elles me semblent assez sérieuses pour être pr i ­
ses en considération par nos administrateurs. 

Votre bien dévoué, A. 

DE LA STENOGRAPHIE ET DE SOU INUTILITÉ 
Monsieur le Directeur, 

Le Bulletin officiel de l'instruction primaire de 
VAcadémie de Bordeaux a publié un article qui 
tend à démontrer que la sténographie est appelée 
à bouleverser radicalement notre système scolaire 
et nos usages commerciaux. 

EUnt d 'an avis absolument contraire, je vais 
essayer de réfuter cet article en opposant des 
arguments sérieux à des déclamations sent imen­
tales. 

11 est certain'que la sténographie s'offre sons 
des dehors séduisants, et que ceux qui en encoura­
gent la pratique obéissent a un sentiment louable. 
Malheureusement, les thuriféraires de la sténo­
graphie sont plus convaincus qu'éclairés ; ils 
ignorent, ou du moins paraissent ignorer l ' a r t 
qu'ils voudraient vulgariser a outrance ; ils ne 
voient qu'une nouvelle connaissance à acquérir et 
ne se préoccupent nullement de savoir si l'ètnde 
de la sténographie n'aura pas comme unique ré ­
sultat la perte d'un temps précieux qui serait plus 
utilement employé à apprendre une langue, une 
science ou un ar t qui offrirait une ressource pra­
tique, ou simplement un passe-temps agréable. 

< Nous connaissons, dit l 'auteur de l'article en 
question, des instituteurs qui appliquent la sténo­
graphie à leur métbode d'enseignement et qui s'en 
trouvent bien. • 

Il serait intéressant de savoir comment la sténo­
graphie peut être appliquée à une méthode d'en­
seignement quelconque, el quels avantages le 
maître ou les élèves peuvent en retirer. D M dé­
monstration sommaire vaudrait mieux qu'une af­
firmation solennelle. 

Dans l'enseigiiemeat, à tous ses degrés, la sténo­
graphie ne peut être utile en ce sens que le maitre 
professe toujours d'après une méthode développée 
dans des ouvrages que les élèves ont entre les 
mains ; le conri du professeur n'a d'autre but que 
d'expliqner ou de commenter les matières de ces 
ouvrages. Il n'y a pas, ni dans les écoles pr imai­
res, ni dans les écoles normales, ni dans les lycées 
ou collèges, d'enseignement absolument ora l . 
Des notes sténographiques ne me paraissent donc 
pas d'une utilité appréciable. 

Je lis plus loin, toujours dai.s le même a r t i ­
cle : 

< Ceux qui entreront dans le commerce trouve­
ront encore à y utiliser la pratique qu'Us auront 
acquise de la stènographie,car on tend aujourd'hui 
i doûue r la préférence aux employés connaissant 
cette écriture.» 

Rien n'est plus faux que cette allégation. C'est 
comme si l'on disait qu'un chef d'établissement 
choisira de prèlerence ses employés parmi ceux 
qui savent jouer de l'ocarina. Cet instrument et la 
sténographie sont aussi étrangers l'un que l 'au­
tre aux devoirs professionnels d 'an employé de 
commerce ou d'industrie. Un commis-voyageur 
facétieux, fidèle à la tradition de gaieté qui ca­
ractérise la corporation, s'amusera peut-être i 
recueillir les ordres de son client en caractères 
sténographiques, mais il bornera à cette récréa­
tion innocente l'emploi de ses connaissances. 

Après avoir déclaré qu'en Allemagne, en Au­
triche et en Angleterre l'enseignement de la sténo­
graphie est inséparable des autres études, l 'auteur 
de 1 article ajoute : 

« En France, disait il y a quelque temps M. 
Lourdeletjchargè par le gouvernement d'une mis­
sion aux Etats-Unis, nos négociants perdent un 
temps considérable pour la correspondance. 

> En Amérique on est plus pratique. Tout né­
gociant a son sténographe et, chaque matin, à la 
réception du courrier, il dicte séance tenante les 
réponses à faire 

• Cette manière de procéder lui économise un 
temps précieux qu'il emploie avantageusement a 
la gestion de ses affaires. De plus il est certain que 
sa pensée a été bien exp r imées 

L'emploi d'un sténographe pour noterau vol les 
observations du chef de maison est bien digne du 
pays des canards. 

Chez nous on laisse plus de marge à l'initiative 
de l'employé ; du reste il serait difficile d'agir 
aut rement . 

Voici, ponr M. Lourdelet qui semble l'ignoref». 
comment, en général, sont réglés les rouages dn. 
service de la correspondancedsns les grandes mai­
sons: A son arrivée le courrier est l ivré, après 
dépouillement par le directeur, anx divers chefs 
de services qui sont chargés de faire exécuter les 
ordres des correspondants et, en cas de non ac­
cord sur les prix, la qualité des produits, les délais 
fixés pour les livraisons, l'échéance des trai tes, 
etc., etc., ces chefs communiquent à l'employé 
chargé de la correspondance leurs différentes ob­
servations, notées sur des imprimés ad hoc. C'est 
au moyen de ces documents et en se reportant aux 
lettres précédemment échangées que se lait la 
correspondance. Le style épistolaire commercial 
étant soumis à des formules a peu près invariables, 
le patron n'a p a s i craindre d è t r e incompris pour 
la lorrae ; quant au fond — sauf dans des cas 
particuliers et exceptionnels — les renseignements 
à recueillir de différents côtés, sans compter une 
fouled'obstaclesmatériels,le mettent dans l ' impos­
sibilité do dicter les réponses dès l 'ouverture du 
courrier. 
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LIVADIA 
PAR JACQUES B R E T 

IV 

— Laissez-moi vous dire, Madame la marquise, 
que j e ne reconnais pas là votre habituelle séré­
nité d'àme. Quand il s'agit de Louis, vous trouvez 
motif à vous agiter là où d'autres mères auraient 
snjut de se réjouir.. .Croyez-moi,pour ce soir,lais-
sons le cher Louis tranquille. . .et permettez-moi de 
vous lire mon petit document pour terminer 
notre affa i re . . . 

— Allons, c'est dit, je vous écoute, Monsieur le 
c u r é . . . 

La marquise s'enfonça dans sa vieille bergèrre, 
au coin de la cheminèe,et le prêtre s'approcha un 
peu de la fenêtre, car le jour baissait et sa vue 
aussi. Il commença lentement sa lecture et arrivé 
au bas de la page : 

— Vous suivez bien, fit-il. 
— Cont inuez . . . , répondit faiblement la mar ­

quise. 
Le curé continua et lu t consciencieusement 

jusqu 'au bout. Puis il plia le papier en quatre , 
avec un : 

— Eh bien, r ' adame ? . . . 
Mais il s'arrêta tout surpris envoyant l 'aimable 

femme qui sommeillait doucement et qui avai t 

certainement perdu les plus concluants des a rgu-
ments.i l sonrit et, ne voulant pas la troubler, pri t 
son bréviaire et se recueillit. 

La marquise d'ArdenDes était restée veuve de 
bonne heure, et avait consacré à son fils tous les 
trésors d'un coeur a imant et éprouvé. C'était une 
digne et sainte femme qui passait sa vie à prier 
Dieu et à faire le bien. Elle s'occupait elle-même 
de l 'administration de sa grande fortune ter r i to­
riale. Un peu grave dans son maintien, sévère 
dans sa toilette, simple dans toutes ses habitudes, 
elle s'était fait aimer dans le pays par son inépui­
sable charité. La rectitude de son jugement ins­
pirait confiance, et ceux-là s'en allaient contents 
qui venaient lui demander aide de leurs embarras. 
Bonne pour tous, satisfaite de la vie tranquille et 
et pleine de Langelle, elle ne s'absentait guère, et 
il avait fallu toute l 'ardeur de son dévouement à 
Louis, pour la décider à faire de fréquents voya­
ges à Paris, au moment de l'éducation du jeune 
homme. 

Mais pour cela ni fatigues ni déplacements ne 
lui avaient coûté pendant les longues années d'in­
ternat qu'il avai t passées à Vaugirard ; elle ve­
nait régulièrement le chercher à Pâques et, aux 
grandes vacances, l 'emmenant elle-même, s'infor-
mant prés de ses professeurs du caractère et de 
l'esprit du jeune homme, et ne le qui t tant pas 
pendant les deux mois qu'il passait près d'elle en 
Limousin. Elle t rouvai t pour l'occuper des livres 
amusants, et, sous prétexte de botanique, faisait 
avec lui de longues courses, qui se terminaient 
souvent par une aumône dans quelque chaumière. 
D'ailleurs, elle n'avait jamais eu qu'à se louer de 
la jeunesse calme, tranquille et facile de Louis. Il 

n'était point doué d'une intelligence supérieure et 
n 'avait jamais eu de succès brillants, mais la bon­
té de son cœur le faisait aimer de tous ; el la mar­
quise, dont toute l 'ambition était de faire de son 
fils un honnête garçon, vivant tranquillement 
dans ses terres, était pleinement satisfaite de son 
oeuvre.* 

Elle songeait avec délices au moment tant de 
fois rêvé où Louis amènerait à Langelle une a ima­
ble jeune femme, qu'elle appellerait sa flile, et où 
sa longue solitude serait enfin égayée par le cri 
joyeux de ses petits-enfants. 

Le curé de Saint-Eniigont l 'avait puissamment 
aidée dans ce t ravai l de sage éducation. Il était 
arrivé peu après la mort du marquis , et c'est lui 
qui avai t dirigé l 'âme de la marquise dans le che­
min de la piété et du courage où elle était si vai l ­
lamment entrée. Il s 'appliquait à lui faire met t re 
de côté tout amour-propre, toute personnalité. 
« Madame la marquise, répétait-il souvent, pour 
que Dieu bénisse vos efforts et vous fasse réussir 
dans cette grande oeuvre dont il vous a laissé seule 
la charge, il ne faut compter pour rien vos goûts 
et en faire sans cesse le sacrif ice. . .» 

Sous ces douces e t patientes influences, la bonté 
naturelle de Louis avai t pris un complot dévelop­
pement : à vingt ans c'était le fils le plus tendre, 
le maî t re le meilleur, le paroissien le plus fidèle 
qu'on put voir.Les paysans l 'aimaient et le respec­
taient à l 'envi. 

— Ah 1 Madame la marquise, répétait souvent 
la vieille mère Francine, j e remercie le bon Dieu 
tous les jours d'avoir donné au pays un jeune sei­
gneur comme M. le marquis ; c'est le bonheur 
assuré pour nos petits enfants ; et si la femme 

qu'il choisit est aussi charitable que lui, il n'y aura 
point de malheureux à Saiu t -Ernigont . . . 

— Dieu le veuille, ma bonne mère, répondait la 
marquise, qui souriait toujours à cette pensée 
d'avenir. 

— Ah ! si je pouvais seulement la voir avant de 
mourir ! reprenait la vieille. Voyez-vous,Madame, 
nous ne pouvons pas vous expliquer à vous et à 
M. le marquis tout ce que nous avons dans le cœur 
pour vous, c'est t rop gênant ; mais à e l l e . . . , on 
pourrai t aisèmenl lui dire tout ce qu'on pense, et 
elle recevrait les bénédictions que vous avez amas­
sées à vous deux. 

Ces doux projets allaient an cœur de la mar ­
quise ; sa vie tout entière, son avenir et le peu de 
bonheur qu'elle espérait encore reposaient sur son 
fils bien-aimé. Quand il était revenu au château, 
à vingt ans, ses études terminées, elle était d'abord 
décidée à le garder complètement près d'elle ; puis 
ayant de pins près étudié Louis, elle avait consta­
té qne le coté dangereux de cette bonne nature 
était un peu de faiblesse de caractère et d'igaoran-
ce des luttes de la vie. Elle pensa que les voyages 
et le contact du monde compléteraient son éduca­
tion, qu'i ls achèveraient de faire de lui un homme 
et qu'il importait que sa solitude à elle se prolon­
geât encore. 

La courageuse femme avai t embrassé son devoir 
à deux mains ; elle avait combiné ponr lui plu­
sieurs voyages, avec des amis sûrs, l'un en Angle­
terre , l 'autre en Belgique, où il lui restait un peu 
de famille, enfin elle l 'envoyait chaque hiver pas­
ser quelques mois àPar i s . Lonis lui écrivait fidè' 
lement. Il avai t contracté tout jeune l 'habitude 
d'une tendre confiance envers sa mère ; elle l'avait 

toujoursaccueilli avec une si indulgente affection ! 
elle mettai t tant de réserve dans sa sollicitude, 
tant de discrétion dans ses conseils ! Louis l 'avait 
vue toujours la même, d 'humeur égale, cachant 
sous une constance douceur les énergies de son 
«me, et d'une vertu si aimable , qu'elle semblait 
facile. Il envoyait à sa mère un reflet fidèle de ce 
qui se passait en lui comme nous envoyons notre 
image à un miroir lumineux, tout simplement 
pour voir ce que nous sommes, pour avoir une 
idée plus jus te de nous-mêmes, tantôt nous api­
toyant sur une fatigue passagère, tantôt joyeux 
de quelque heureuse découverte. 

C'était dans une de ses dernières lettrée, em­
preintes d'un trouble inconnu jusque-là que la 
marquise avait t rouvé un sujet d 'alarme. Elle 
avai t interrogé son fils, et il avai t répondu par la 
confidence de son amour pour Livadia. Tout d'a­
bord, elle n 'avait pas attaché une importance ca­
pitale à ce projet, qui lui faisait l'effet d'un rêve 
de jeunesse ; mais Louis y revenait, le nom de la 
belle Russe se retrouvait sans cesse sous sa plume 
il ne parlai t point de rentrer à Langelle, quoique 
le printemps s'avançât. La marquise crut nécessai­
re de l'appeler pour causer avec lui, et elle l 'atten­
dait sous quelques jours . 

Un son léger harmonieux, et encore éloigné, fit 
lever la tète au bon curé,dansle salon du château, 
et interrompre son bréviaire. On eût dit les pre­
mières notas d'un cor de chasse dans le lointain. Il 
s'approcha de la fenêtre et,toussant un peu,éveilla 
la marquise. 

— Ai-je dormi, Monsieur le euro ? demanda-t-
elle toute confuse. 

— Oh I si peu, Madame la marquise. . 

— Que j e vous demande pardon d'une semblable 
faiblesse ! Je ferai une bonne grand'mère, n'est-ce 
pas? 

— Je n'en ai jamais douté, repri t gaiement 1* 
curé ; mais je ne vous aurais pas troublée, si j « 
n'avais cru e n t e n d r e . . . 

Au même instant une joyeuse fanfare résonna 
dans les bois voisins : 

— Mon fils ! c'est Louis ! s'écria la marquise en 
se levant rapidement de son fauteuil et accouraut 
i la fenêtre. Déjà, le eher enfant ! 

Les socs se rapprochaient,éclatants,bien lancés, 
faisant retentir les échos du château ; la jeunesse 
jaillissait de ces notes chaudees et vibrantes et sç 
répandait sur le pays comme des flots pressés de 
gaieté et de bienvenue. Les vieux domestiques 
sortaient tous ensemble de l'office ou des écu­
ries : 

— Ce ne peut être que M. Louis, disaient-ils 
entre eux, et d'ailleurs Mme la marquise a l'air 
de l 'attendre. 

Bientôt, en effet, le jeune homme sortit du t a i l ­
lis et déboucha dans l 'avenue ; sa bonne figure, 
échauffée par la course et par .a sonnerie, ètince -
last aux rayons du soleil couchant ; il avai t passé 
son cor autour de lui et marchait vite, en chanton­
nant entre ses dents. Quand il approcha, les servi­
teurs le saluèrent joyeusement. 

Bonjour, Monsieur Louis, bonjour, Monsieur 
le marquis , dirent-i ls tous avec une respectueuse 
familiarité. 

JACQ*J»» BRET. 

(A suivre.} 

deFolk.es-
premier.de
Iteo.itx-.VrtM
laparole.il
ments.il

